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FRANC 

ET   LIBRE 

DISCOVRS, 

O  V 

ADVIS  AVX   DEPVTEZ 
des  trois  Eftats,  pour  la  Re- 
formation d'iceux. 

Par  B.   L.  D.  l'vn  des  EJleus  Pour 
le  tiers  Eftat. 


A     PARIS, 

DeHmprimericd'ANTHo.^DvBRvîu, 
e:Cre!ePomS.Michel,&Wcdeia 
^Harpe.dl'EftoiUccouronne'e, 

m.  dc.  xTvT 


Ace  IfckSftiSi 


;  v  ■ 


AMONSEIGNEVR 

HENRY  DE  M  ES  MES, 

Seigneur&lrudl)  Confeiller  duR  oy  en 
fès rCofeils  d'Eflat  & firme  ,&  Lieu- 
tenant Qinilde  la  Vdïex  Preuofté ,  & 
"Vicomte  de  Paris. 


OnseignevR, 

Voicy  .vnD.it 
| cours,  .que  iay, 
formé  de  diuerîès  pièces, 
rapportées  par  des  grands 
Perfonnaçesdenoftre  Fra- 
çe.  Ce  foc  des  adn  is  tirez  de 
leurs  efcollcs ,  &  des  inftru- 
dions  puifées  dans  leurs  ef- 
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crits,  ôc  adreflecs  à  ceux  qui 
font  les  principaux  mem- 
bres de  ce  grad  corps  de  l'E- 
ffet, entre  lefquels  vous  te- 
nez vnides  premiers  rangs, 
lelesay  join&es  enfèmble, 
pourlesmôtrerau  public, 
comme  Appelle  faifbit  Ces 
Tableaux*  Elles  propofènt 
vnfalaireaux  bons,  &  vne 
éternelle  infamie  aux  mef 
chans.  Voftre  belle  ame, 
dont  les  pénibles  trauaux 
ne  vifent  qu'au  bien  de  la 
patrie,  y  verra  des  merueil- 
les  de  la  luftice ,  qui  ne  peu- 
uent  eftreplus  grandes,  que 


celles  que  vous  fai&cs  pa- 
roiftreenla  fleur  ds  voftre 
âge.  Vous  les  obligerez  in  - 
fmimcnt,  Monfeigneur,  s'il 
vous  plaift  de  leur  donner 
vnfauf-conduicl:,  afin  que 
l'honneur  de  fè  faire  voir 
leur  demeure,  &.à.  moylc 
defîr  d  eftre  à  iamais. 

MONSEIGNEVR, 

Vojlre  tres-bumble ,  &  tref- 
obeyffant feruiteur. 

B.  L.  D. 


L'AVTEVR  AV 

Lecteur. 


My  Leêleur  >lors  que  ïonnÏ4 
fait  cet  honneur  de  mejlire^quoy 
au  incapable  four  me  treuuet  en 
cejle  honnorable  aff  emblée  de  la  tenue  des- 
îijlats ,  en  cejle  Ville  de  Paris  >  ie  me  fui? 
aduisède  drejfer  Vn  formulaire  de  ce  qui 
ut  propose  en  pareille  occurrence,  tant  en 
la  Ville  d'Orléans  mu  en  plujïeurs  autres 
lieux  de  la  France, pendat  le  bas  are  de  nos 
feus  Roys,par  les  plus  fignole^  perfon- 
nagesde  leur  temps  &  du  nojlre  ,ce  que 
lay  bien'Vouiu  faireVoirau  public.  Oeft 
■pourquoy  ie  te  fais  part  de  cet  échantillon 
de  ma  bonne  Volonté  en  ton  endroit  ,que 
faugmenteray  auec  Vn  grand  contente^ 
ment  y  fi ierecognoisqri elle  te  foit  agréa- 
ble.    Adieu. 


EXTRJICT  DE  LA 

Permifiion. 

SViuant  la  Requefte,  prefentee  par  An- 
thoine  du  Breuil,  LibraireluréenlV- 
niuerfité  de  Paris,  qui  luy  a  cfté  rcfponduë 
8c  fignee  ce  12.  de  Nouembre ,  portant 
deffence à  tous  Libraires,  Imprimeurs, 
Colporteurs, Se  autres,  d'Imprimer,  ou 
faire  Imprimer  le  prefent  difeours-,  à  pei- 
ne de  cent liures d'amande , &:  confifeatiô 
des  Exemplaires,  comme  plus  à  plein  eft 
contenue  déclaré  al  Original. 


FRANC  ET  LÎBR.E 

DISCOVRS 

O  V 
rÀDVlS  AVX  DEP 

des  trois  Eflats ,  pour  laRefor 
mation  d'iceux. 


L  n'eft  point  d'Eftat; 
fi  ferme  ioit-il ,  qui 
puifle  longtempsfub 
fifter,  fî  Tordre  ne  le 
maintient.  EnlaNa^- 
ture  toutes  chofes  feroient  eftein- 
tés  au  poin6t  qu'elles  verroient  la 
lumière ,  fi  par  vnc  température 
bien  ordonnée,  que  Plàtonnom- 
mc  Tarn  e  de  rVniuef  s ,  elles  n'agif- 
foientàlaconfçruation  de  leur  eft 
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pecc.  bans  celte  commune  vïiïott-, 
lesElemens  fe  deftruiroientpefle- 
meile  ,  &c  leur  ruyne  naiftroit  de 
leurconfufion.  Les  corps  mefmc 
qui  en  font  compofez  /treuueroiéc 
vnefortie  à  l'entrée  dcleurnaifTcn- 
ccjfi  bien  que  tous  les  alimensne- 
cefTairesàla  vie,  leur  venant  arna- 
quer^ ils  tendroient  à  la  corruptiô* 
Que  fi  l'ordre  eft  fi  nccefTaire  aii 
corps  des  mortels,  il  Icfl;  auffi  par 
confequentau Politique,  puis  que 
les  hommes  en  font  les  membres 
principaux  >  que  les  Anciens  ont 
diuifez  en  trois  rangs  ,  comme  le 
remarque  vn  bel  efprit ,  quand  il 
dift. 

Si  r  e  ,  le  s  Anciens  entre  tant  d'autres  chofes^ 

gui  font  en  leurs  e fer it  s  diuinementenclo(esy 

Trou  genres  nous  ontfaittde  tout gouuernemet 

Lefquels  ils  ont  nommés  de  ce  qui  proprement, 

Démo-  Çonuenoit  à  chacun  ;  le  premier  populaire,  (  rc* 

ciatie.     iQurce  que  tmtpafjoitpar  les  mains  du  vulgai- 


Zt/ieend,  Seigneurie, ou plw  efloientprije£>>  AriflaJ 

Ceux  que  le  peuple  auoit  leplm  autbôrijez,  cra  tic. 
Le  tiers  ils  ont  nommé  ce  fie  vniquepuijjance, 

$ ar  laquelle  à  vnfeul ,  tous  font  obej/JJanct.  chiT^" 

Ce  font  ksparolles3que  ce  grad 
Oracle  de  noftre  France  loachim 
du  Bellay  adrefféau  Roy  en  la  te- 
nue de  fes  Eftats  d'Qrleans,  pour 
montrer  que  les  plus  beaux  efprits, 
qui  comme  des  Phenix,vniques  en 
leur  efpecc  ,  conferuent  leur  mé- 
moire encore  entière  dans  les  cen- 
dres de  l'Antiquité  ,  ont  de  tout 
temps  appuyé  l'Edifice  dvn  boa 
gouuernement  ,fur  trois  principa- 
les colomncs.  Et  certes  il  eft  hors  de 
doute  ,  que  ce  nombre  de  trois, 
qui  nous  eft  figuré  par  le  cube  y 
toufiours  ferme  ,  &c  femblablc  à 
foy-mefme,  eft  fi  myfterieux  &  Il 
grand,  qu'il  comprend  en  foy  des 
chofes,  qui  font  incomprehenfi- 

es  aux  iugenxens  des  mortels 
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C'eft  vn  facré  Symbole  de  l'Eterni- 
té ,  plus  beau  que  le  Septénaire  des 
Pytagoriens,  &vne  claire  médail- 
le, ou  la  pieté,  la  Force,  &  la  Iuftice, 
eftincellent  de  toutes 'parts,  mieux 
que  les  Eftoilles  au  Firmament. 

Ces  trois  vertus,  Meilleurs,  font 
les  Hiéroglyphes ,  &  les  Synofures 
de  cefte  afïemblée  général!  c ,  qui  fe 
faiâ:  au  cœur  de  la  Fran  ce ,  où  vous 
eftes  ce  que  les  Pilotes  fôt  au  vaif- 
feau,  lors  qu'eftans  demarez  du  ri- 
uage ,  ils  hauffent  les  voiles ,  efqui- 
f uét  les  efeueils ,  oppofent  les  voil- 
les  au  caprice  des  vents;  &  le  tout 
pourabarderauport,&  pour  y  at- 
tacher la  cammende.  Par  la  pieté 
eft  figuré  le  Clergé,  principal  aro- 
boutantdeTEglifede  Dieu,  parla 
Force  la  Nohlefle,  qui  eft  le  nerf 
du  Royaume;  &  par  la  luftice,  le 
tiers  Eftar ,  Afile  iacré  des  fain&es 
loix. 


Les'Hiftoriens  lont  mis  entre 
les  merueiiles  du  monde ,  les  Pyra«* 
mides  d'Egypte,  &  le  Temple  de 
Diane  Ejjfneuenne,  ouurages  ini- 
mitables &  beaux.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  admirable  que  des  Pre* 
lats ,  qui  s'acquittent  dignement 
de  leur  charge;  &c  qui  logent  la  ver- 
tu en  leur  face;  la  grauité  fur  leur 
front;  la  modeftie  en  leurs  yeux,  la 
prudence  en  leurs  difeours,  la  fa- 
gefTc  en  leurs  maintien ,  &  le  zèle 
en  toutes  leurs  avions ,  qui  font 
les  pierres  «angulaires  de  ce  grand 
baftim<nvt  de  TEghfe.  Que  peut- on 
s'imaginer  de  plus  admirable,  que 
de  leur  voir  mefprifer  les  vanitez 
pafTagcres,  &  fouler  aux  pieds  Tho- 
neurperiflable  du  monde,  parmy 
les  honneurs  &  les  dignitez ,  où  ils 
font  efleuez.  Ceft  ce  que  di&  P. 
deRonfard,  parlantà  ce  grad  Car- 
dinal de  Lorraine,  IVn  des  grands 
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Prélats  de  ion  tem.p.sJ 

C'eftpêu  de  cas*  Prelatje  cê^honeurmadàin^ 

Jjj)uiplu(lojl  que  le  vent ,  du  iour%u  i  en  demain 

S9 enfuit  s  &  longuemet  nefeyoume  noftre  hojîe* 

Cet  vn  tour  nous  le  donne ,  .&  feutre  iour  nous 

tofte. 


Mais  comme  la  loitange  ,  &  la 
profperité  couronnent  lesadtions 
4e  çeux-cy  i  de  mefmela  reproche^ 
&  l'ignominie,  accompagnée  ceux 
qui  faifâs  le  côtraire3&  fe  forlignâs 
du  deuoir,  perdent  parleur  mau- 
vais exemple*  ceux  qu'ils  deuroient 
attirer  en  admiration,  par  vue  fain- 
fltc  vie.  Que  s'il  eft  ainfi,  que  lea 
clartez  font  plus  remarquables  aux 
hautes  Tours  érigées  aux  ports  de 
Mer,  pour  la  commodité  de  ceux 
quinauigent,  que  non  pas  à  la  hu- 
ne des  petits  vaincaux,  que  ne  con- 
fidcrent-il  ( eux quifont  les  lumiè- 
res y  &  le  Tel  en  la  Mer  de  ce  mode 


7 
que  lés  yeux  du  peuple ,  qui  vtille 

fur  leurs  avions  iont  plus  clair- vo* 

yans,  que ceux  qui  font  attribuez 

parles  Poètes  au  fabuleux  Argus, 

oupar  iesNaturaliftes  auLinx,  & 

qu&  ne  pratiquent- ils  3  ce  que  le  ^Sftffi 

mefme  Poète  leur  remontre  en  ces 

vers. 

Vos  grandeurs  %  vos  honneurs,  vos  gloires 
dépouillés; 
Soyez,  de  la  vertu ,  non  defoye  habilles, 
Ayez*  cha/fe  le  corps  ,/imple  la  confiience9 
Soit  de  nuiÛ./oit  de  tour,  apprenez,  lafciencep 
Gardez*  entre  le  peuple  vne  humble  dignité 9 
gt  ioignez,  la  douceur  >auec la  grauité. 

Aâez>  faire  la  Coût  a  vos  panures  Ouailles^ 
Taidles  que  vofire  voix  entre  par  leurs  oreilles? 
Tirez,  vous  près  du  Parc^  ne  laiffez,  entrer » 
Le  Loup  en  voftre  closyfaute  de  vous  tnonjlrer. 

LesTéples  des  Egyptiens,  efmer- 
ueiilables  en  leurs  Edifices,  mais  pi9 
admirables  encore  en  leurs  fecrets 
myfteneuxjeftoiét  embellis  d'em- 
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blêmes  capables  darrefter  les  y  eux* 
&  les  efprits  des  plus  curieux.  Par 
l'Abeille  ils  reprefentoient  le  Chef  j 
&  le  bon  Pafteur ,  auquel  la  vigile- 
ce  eftrecommendée  dans  lafain£te 
Efcriture,  foubs  la  figure  de  cefte 
verge,  quiauoitvnœil  en  fon  ex- 
trémité ;  &  qui  doit  conduire  fou 
troupeau  ,  plus  par  la  douceur,  que 
parlafeuerité.  Qu'il  ferefouuienne 
de  ces  belles  paroles  d'vn  ancien 
Empereur,  que  ceft  le  propre  du 
bon  Pafteur  de  tondre  fon  trou- 
peau, non  de  Tcfcorcher.  Ou  bien 
iilanonchalence&  la  malice  fern* 
pefchent  de  les  mettre  en  pratique* 
qu'il  s'afTeure  d'encourir  cefte  re- 
proche, queluy  fai&du  Bellay  cq 
fcsEftats.  '[ 


Tu  te  nome  Paiïeur,  tûj  qui  n'asfimg  ne  €ure+. 
De  tes patentes  Berbis,  ny  de  leur  nourriture % 
gui  ne  Us  vois  km  a  fi,  ou  bien  fi  tu  les  vois, 

Cenefi 
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Cetiefipàs  en  vn  an ,  a,  grand? peine  deuxfoùï 
C'efi  par  forme  Naquit \  oh  pour  tondre  la  laine 
De  ton paume troupe au+qui  nourrit par fa  peine  ^ 
Ta  noble  oyfiueté*  ton  vice  &  ton  plaifir, 
Etjpourrajfafierton  au  are  defir. 

Si  vn  Prince  a  baille  la  garde  d'vne  place 
A  quelque  Capitaine \  efterant  quilyface, 
Sondeuoir,  &  que  laydoiue  demeurer, 
Tour  de  fe s  ennemis  la  frontière  afieuitr: 
Et  qu'ailleurs  cependant  Monjieurh  Capitaine 
£>ui  aime  beaucoup  mieux  le  profit  que  la  peine* 
Se  voifepourmener ,  &  que  les  tnntmà 
Surprennent  iecha/le  ah  en  fa garde 'commis. 
Doit  ileflre  excusé  ï  encore  moins  d'excufe 
Le  Prélat  qui  du  nom  defon  office  abu je  i 
Abandonnant  aux  Loups  par  pare  [Je  &  mefirù 
Le  troupeau  delaifiêqu  en  fà  garde  aucitprttï 
Et  qu'à  lafoy  d'autruy  comeître  il  n  a  point  tiète% 
Lny  qui  au  grand  Paftenrjvn  iour  en  rendra  co- 
pte* 

Indu  les  bos  Prélats,  qui  du  troupeau  de  Dietê 
Efioient  les  vrais  Pafleurs,refidoientfur  le  licn% 
Cognoifiant  leurs  brebis^  &f ai  fans  la  reueuè, 
Etfoigneux  les  gardoiet fans  les  perdre  de  veuh 
Maintenait  leur  demeure  efi  a  la  Cour  des  Boys* 
Ou  ils  ont  plus  de  train ,dc  cheuaux  &  harnots* 
Jj>ue le  s  plus  grands  Seigneurs ,  &  leurs  table* 
friandes^ 
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Surmontent  lapàteildes  perfides  viandes, 

Ienepenfepas,  que  par  le  ficelé 
de  Saturne  les  Poètes  (  qui  cachent 
toujours  le  lue  de  leurs  conçeptiôs 
fousTefcorce, )  nayent  voulu  dj~ 
re,  que  Taage  d'vn  peuple  eft  tel, 
que  le  font  ceux  qui  le  conduifent, 
fçauoir,  oudor,  ou  de  fer.  D'où 
vient  que  Tvn  d'en tr'eux  feint ,  que 
du  temps  du  Pafteur  Ariftée  ,  les 
Autels  de  Pan  eftoient  toufîours 
chargez  de  vidimes  &  de  dos  qu'ô 
luy  faifoit ,  pour  recognoilTance 
des  grands  biens  qu'ils  receuoient 
du  Ciel ,  par  Tindurtric  de  ce  Pa- 
fteur, foubs  lequel  la'-  terre  portoit 
d'elle  mefme^fans  eftre  cultiuée  par 
îe  Laboureur.  Les  chetnes  diltil- 
loientdumiel,  les  fleuues  du  Nç- 
£lar  &c  du  laiéfc,  en  vn  pays  où  le 
prin-temps  eftoit  éternel  ,  où  les 
mignardes  haleines  des  Zephirs^ 


ÏI 

embâfnôient  l'air,  où  les  fleurs  ef- 
lîiaillôient  les  champs  en  tout  reps* 
&  où  les  arbres  ne  defpouilloient 
Jamais  la  ver  Jure  qu'ils  au-oient  pri- 
fe  vne  fois.  L'innocence  &  Te'qui- 
tés'entretenoienten  ce  lieu,  &  bref 
toutes  les  vertus  ioin  tes  enfemble, 
n'auoient  point  de  plus  agréable 
demeure  que  celle- là.  Mais  depuis 
que  le  Paftcur  Arifte'e  abandonna 
cepays,defleuriiXant5&  riche  qu'il 
eftoit  parauant,  il  fut  rendu  tout 
defert  en  biens ,  &  fécond  en  mife- 
res.  La  terre  s'y  joncha  de  chardôs 
&d'efpines  >  IHyuer  s'y  alla  cam- 
per ,  comme  en  fon  lieu  naturel*  les 
frimatSj  les  glaces  >  &  les  brouil- 
lards le  fuyuirent,accompagnez  de 
l'horreur,  de  la  diicorde,  de  la  colè- 
re, &  de  telles  autres  furies ,  q  choi- 
firent  cefte  Contrée,  pour  s'y  habi- 
ter. Alors  les  hommes  commencè- 
rent d  eftre  Loups  aux  hommes  ï$£ 


de  s'entremenger  par  leurs  diuifî- 
ons.  Les  Pères  furent  odieux  aux 
enfans*  &  les  frères  ennemis  iurez 
de  leurs  femblables.  Voylacequc 
les  Poètes  ont  feint  des  malheurs, 
qui  s'enfuiuoient  de  Tabfence  du 
Pafteur  Ariftée ,  que  fes  yeux  trans- 
form oient  en  félicitez  ,  aux  lieux 
oùilsefclairoient.  Que  fi  nous  ap- 
proprions cefte  feinte  à  noftrefub- 
jedt ,  nous  treuuerons  que  par  ce 
beau  nom  d'Arifte'e  +  eft  entendu  le 
deuot  Prélat ,  la  prefence  duquel 
eft  plus  delicieufe  à  fon  troupeau  , 
que  ne  font  les  fleurs  aux  abeilles , 
commeparvn  contraire,  iln'eftrié 
quiaporteplusdedefordreàfescô^ 
foIatiôs,que  faiitfon  efloignemér. 
Si  la  veuë  de  ce  bon  Palteur  eft 
neceffairealaconferuation  de  fon 
troupeau,  la  preféçedVn  Seigneur 
démarque  &  d'authorite',  ne  Teft 
pas  moins  à  la  defence  de  fes  fub^ 


jets.  Ce  qui  doit  eftre  grandement 
recommendableàlaNobleffe  y  la- 
quelle feconfidere  en  trois  maniè- 
res, &  par  trois  différantes  fortes  de 
viure ,  comme  le  remarque  vn  Poè- 
te François, 

Nous  voyons  Autour dbuy  trois  fortes  de  N&* 


L  'vn>  aux  Armes  s 'adonne \&  t Autre  s'AppAreffè 
CAgmrde  en  [a  mai/on^  l'Autre  bAnte  U  Court* 
Mt  Apres  UfAueur  Ambitieufe  court* 

Le  guerrier  in  (oient  veut  quereller  &  bAtre* 
L  e  cafAnier plaideur ,  pArprocez,  veut  debatre. 
Et  le  mignon  de  court, pour  croiftre/A  maifon^ 
S^rme  defafaueur  contre  droit  &  rAifon. 

Toutes  ces  diuerfes  affedions^ 
ne  recognoiffét  point  d'autre  four- 
ce,  que  celle  de  l'opinion  ,  en  la- 
quelle vn  chacun  fe  flatte ,  pour  le 
rang  qu  il  e-ftime  luy  eftre  deu  pour 
fon  mérite, &  pour  fa  valeur.  Et 
ç'eftdpùpullulcnttantde  diuifiôs 
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&  d'inimitiez ,  qui  naifleftt  de  cette 

Hydre  à  cent  telles,  corne  dit  Ron*- 
fard  etl-fa  remonftfânce  au  peuple 
François. 

La  feule  opinion  faiff  les  hommes  armer 9 
Et  frère  contre  frère  au  combat  animer, 
Eefdla  religion*  renuerfe  les gr ans  villes* 
Les  couronnes  des  Roys%  les  polices  ciuiles% 
Et  âpre  s  que  le  peuple  efifoubs  elle  abat  a  9 
Lors  le  vice  &  terreur Çurmonte  la  vertu* 

Elle  a  les  pieds  de  vept,  &  dejfm  les  aijplles. 
Comme  vn  monflre  tmplumé  elle  porte  des  ailes 
Elle  à  la  bouche  grande,  &  cent  langues  dedas  X 
Sa  poitrine  eji de plomba f es  yeux promps  &  ar- 

dans, 
Tout  [on  chefefïde  verre ,  &  apourcomp4gme> 
La  teunejje  &  l'erreur^  l'orgueil  &  la  manie* 

Auilî  diâ- on,  que  ce  moftftre 
futconçeu  parla  prefomption,  qui 
efëi'ordiiiaire  cocagne  de  ces  cou- 
rages, qui  fe  rondans  pluftoft  fur 
leur  extraction,  que  fur  la  vertu  jfe 
coxneiKent  de  participer  au  luftrs 
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de  leur  maifori,  fans  fe  travailler 
beaucoup,  pouren redoubler  l'cf* 
clar.  C*eft  ce  que  did  encore  le 
mefme. 

On  diffi  que  Jupiter  fa fchi  contre  la  race, 
Des  hommes  ^qui  voulût ent \par curieufe audace 
Enuâyer  leurs  taïfonsiuf qu'au  ciel  pour  fçauoir, 
Les  hauts  fécretsdiuins  9  que  l  *  homme ne  doit 

'.     voir; 
Vn  tour  ejlani gaillard  choifit pour  fin  amie, 
pâme  Prefumption3  la  trouuant  endormie* 
Au  pied  du  mont  Qlimpei&  la  baifantjoudain. 
Connut  t  opinion  ,pe (le  du  genre  humain: 
Cuider  en  fut  nourrie* ',  &fut  mife  a  F e [colle, 
P* orgueil i  de  fan  ta  fa  &de  ie  un  effe  folle. 

A  quoy  il  ad joufte ,  parlant  de  la 
Nobleffe  Se  de  fes  qualitez  ,  ces 
beaux  vers  adreflez  à  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Lorraine. 


Carlapompepferacc, 


Les perles \  les  ayeux,  lesfeftres,&  la  maffe, 
Des  monjlrutux palais  ^  qui  sef.euentfthaut$ 
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Ne  font  pas  la  Noblejfe,  où  la  ver  ta  dejfaut, 
Ny  la  vielle  médaille  en  rouille  confumee, 
JXy  les  tableaux  reclus  tous  noircis  de  famée, 
2ïy  les  pour traic7s  moijis  des  antiques  ayeux* 
Japarfaage  ecourtez,  &  £  oreilles  &  d'yeuxi 
C*e(l  la  feule  vertu  qui  donne  la  Noble]fcy 
Cefie  vertu  qui  efl  la  Royne  &la  Princeffe, 
De  toute  chofe  née,  &  à  laquelle  on  doit 
Venir, en  trauaiUant par le chemin  eflroit, 
Mjpineux  drfafcheux ,  où  peu  de  gens  arriueni% 
Carie  trac  de  vertu  bien  peu  de  gens  enfuyueni* 

îoachim  du  Bellay  en  di£fc  de 
ïnefme,  en  fes  trois  Eftats  de  la  Fra- 
ce,  parlant  delà  Noblefle,  qui  s  ac- 
quiert par  Phonnorable  exercice 
des  armes. 

Lavertu  que  chacun  s'aquiert  par  nourritu* 
n9 
Doit  eflre  au  noble /cul  aquife par  nature: 
le  mets  le  vieil  Soldat,  &  tous  ceuxM  qui  font 
Aux  firmes  leurdeuoir,au  rang  de  ceux  qui  font 
Les  plus  nobles  dufang  :  caria  vertu  guerrière» 
A  t antique  Nobleffe  ejl [la  four  ce première , 
Non  l'image  enfumée ',  oh  for>  ou  lafaueur, 

Oue 


guinepeuuent  dmmr  tes  vrays  titres  dhon* 
neur. 

Aufïi  eft-ce  la  vente',que  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  de  grand  Se 
de  beau  dans  le  monde  a  le  retreuuc 
en  la  Noblefle  y  à  qui  la  vertu  fe 
joinâ:  j  ainfi  que  la  Calamithe  au 
fer.    Vn  gentil  homme  vertueux 
fouftenupar  cefte  Deeffe,  s'efleue 
par  fes  genereufes  adiôs ,  plus  haut 
que  les  nues  >  ou  il  fe  plaid: ,  comme 
en  fon  Elément ,  dédaignent  les 
chofes  terreltres  &  baffes ,  fcmbla- 
bleàcét  Oyfeau,  qui  ne  fe  repaift 
que  de  la  rofee  du  Ciel ,  &  qui  ne 
touche  iamais  la  terre  durant  fa  vie. 
La  douceur  &  la  Courtoifie  (ont 
les  vrays  rejettons  de  fa  Nobleffe, 
&  fon  Roy  le  Soleil,  vers  lequel  fes 
deffainsfe  tournent  toujours  à  li- 
mitation de  rOeliotropion.    Il  le 
reuere  comme  TOin-d  de  Dieu,  ôc 

C 


le  fcruicc  qu'il  luy  fend  par  les  loix 

dudeuoirlefai&aymcrluymefme 
detcrutlepeuple. 

JguifaiB  honneur  aux  Roys>  ilfaiffhonneut 

à     DlOty 

Les  Princes  &  les  Roy  s  tiennent  le  pliu grand 

lieu, 
Jpresla  Deïte^&qmreuere  encore^ 
Les/emiteurs  du  Roy ,  le  Roy  mejmeilhonnore. 

Mais  comme  les  chofes  du  mo- 
de >  ne  peuuent  fubfifter  fans  vn 
fecours  mutuel ,  qu'elles  fe  donnée 
IVn  e  à  l'autre,  ainii  la  n  obleiTe  doit: 
auoir  la  lufticepourfon  principal 
fouftien,fi  elle  fe  veut  maintenir. 
C'eft  elle  qui  rend  les  Citez  Fleurit 
fantes,  les  peuples  obeyffans,les E- 
ftats  tranquilles,  &  les  Royaumes 
heureux.  Sans  elle  la  vérité  n'auroit 
point  de  rang,  l'honneur  point  de 
liège  ,ny  la  Paix  point  de  lieu.  Car 
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laluftice  &  la  Paixs'entre-baifent^ 
&  fe  font l'amour.  Ceft  elle  q ui  dé- 
brouille le  Chaos  du  defordre,  e- 
ftoufFantlesdiuifionsen  leur  naif- 
fance ,  &c  qui  fe  fai£t  recognoiftre, 
pour  l'Image  de  Dieu  çà  bas  en  ter- 
re. Et  de  vérité' fes  loix  font  toutes 
diuines,  &fesefFeâ:s  autant  de  mi- 
racles ,  que  Ronfard  a  defcrits 
ainfî. 

Dieu  tranfmit  U  lufiice  en  Taage  iïorça-  h  as, 
Quand  le  peuple  innocent  encor  ne  viu  oit  pas, . 
Comme  il  fait!  en  péché  :  cefle  faincle  DeeJJé, 
S'apparoijfoit  au  peuple,  &  nefuioit  lapreffe* 
Les prefchûit  & prioity  deuiter  U  malice* 
Et  de  garder  entr^eux  vnefamcte  Police, 
Fmrprocez>)  débats ,  querelle,  inimitié, 
Et  d'aymer  charité  ipaix,  concorde,  &  pitié. 
Ce  quilgaxdoitdegré  :  maïs  toute  chojepaffe,. 
Et  rien  ferme  ne  dure  en  cejle  terre  baffe. 

Par  lufîtec  le  Roy^  fur  lepeup le  a  puijjance, 
Et  le  peuple, Jon  fer f,  luy  rend  obeyjjance, 
Elle  nom  a  montré  comme  il  faut  adorer, 
h.ejeul  Dieu,  éternel  %  comme  ilfauthonnorcr,. 
Fête, merey parent  ,& quelle  veuerence> 

c  % 


On  doit  aux  morts  >  depwrde  troubler  le filencel 

Dieu-  qui  le  Ciel  habite ,  a  toufiours  enfoucyy 
Ceux  qui  ayment  Iuftice*  &  qui  la  font  aufi% 
Et  toufiours  en  honneur fteurijjcnt  leurs  enfans 
Et  ne  meurent  iamais  quaffoupis  de  vieux  ans,, 
Mais  ce  Dieu  tout pmjjant  >  iamais  fin  cœur 
riapatfe> 
Contre  celuy  qutfaicila  lufiicemauuaifê, 
Jgui par  argent  la  vend,  &  qui  corrompt \  malin 
Le  bon  droite  de  la  vciïfue>  &  du  paume  Orphe~ 


llluy  garde  toufiours  vne  dure  vengence* 
Ji>ui  Unie  p *ae  apœs%  talonne  fon  ojfence: 
Car  Dieu,  fur  les  Palaù^afiied pour  le  refuge* 
D^spauures,  d'où  fon  œil  remarque  le  bon  iuges 
Pour  le  recompenfer félon  qu'il  a  bienfait?, 
£t  le  faux  lugt\  afin  de  punir  fon  mesfaiEt* 

Le  luge  incorruptible  ,  eft  vn 
Rocher  immuable,  que  toute  les 
vagues  du  monde  nepeuuent  ef~ 
bran 1er  contre  l'équité.  Il  a  les  yeux 
ban dez,  pour  n'auoir  non  plus  def- 
gard  à  ia  condition  de  Crœfus,  qu  a 
celle  du  mendiant  Irus.  Les  me- 
naces des  grands  i  les  reuers  de  for- 


tune;  les  difgraces  du  temps~  les 
embufehes  des  mefehans,  ny  les  ef- 
pe'esdesaïTaflinSjnefontpas  capa- 
bles de  le  faire  flefehir  foubs  quel- 
queiniuftice.  Il  porte  en  main  vu 
glaiue  qui  afïomme  les  monftres,' 
comme  la  mafïuë  d'Hercule,  &v~ 
nebalence,  où  le  bien  &  lemaleft 
pefe'.  Le  fourcil  dvn  plus  grand 
quefoynelcfai£tiamais  trembler, 
&  quelque  orage  que  ce  foit^em- 
pelche  pas  qu'il  ne  fleurifTe  anifî 
que  la  palme  3  tafehant  de  tout  foa 
poflible,  de  côfirmer  par  les  eiïeds, 
la  vérité  de  ces  paroles. 

il  faut  Jans  auoir  peur  des  Prwces,  nydes 
Roys, 
Tenir  droit  la  balance^  &  ne  trahir  les  loix, 
De  Dieu  ,  qui  furies  faites  des  luftices  prend 

garde, 
Et  afis  au  femme  t  des  Citez  nom  regarde  y 
Il  perce  nos  malfons  defon  œil tout '•  voyant ', 
Mt grand luge ',  ilcognoiflle  luge  fourvoyant* 

C  iij 
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JParpre/ens  allécherait  celay  qui  par  crainte* 
Corrompt  la  Ma)esJêdeU  lufticefaintte. 

Le  centre  de  Ces  intentions,  c'etë 
de  s'acquitter  de  la  dignité,  ou  il  à 
pieu  à  Dieu  Tefleuer,  &  de  reco- 
gnoiftre  que  ce  fera  luy  qui  le  iuge- 
ra,  félon  qu'il  aura  iugé  les  autres. 
Les  faueurs  ne  font  point  affez  for- 
tes, pour  remporter  au  de-là  du  de- 
uoir;&  ce  qu'il  chérit  te  plus  >  ç'eft 
de  rapporter  tous  fes  trauaux  au 
biédefon  Prince,  foubs  la  Iuftice, 
duquel  les  Eftats  ne  peuuent  man- 
quer de  fleurir.  Car  commeafort 
bien  di£t  du  Bellay. 


Ainfiquau  corps  humain  la  bénigne  nature  r 
Par  les  membres  départ  (a propre  nourriture, 
Autant  que  luy  en  faut  *  fans  permettre  que 

tvn 
Sur  £  autre  vfurpe  rien  de  t aliment  commun v 
A }  infile  Prince  doit  v  dvne  me  (me prudence, 
Maintenir  fis  Ejtat s,  gardant  que  UjVvJltnce^ 
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De  îvn  nepaffe  en  Vautre,  afin  quefgallement  > 
t  e  corps  vmuerjel  aitjon  nourri fjem  ent% 
Etqaep$urefire  trop  \  fondes  membres  enor* 

me, 
L  *  antre  ne  perde  aupfa  naturelle  forme. 

)."■'. 
Et  au  mefme  endroit  il  adjou- 

fte,  pour  montrer  qu'il  fautqu'vn 

bon  Prince  foit  l'amedela  Iufticc, 

&  fon  premier  Ciel  ,  qui  donne 

mouuement  à  tous  les  autres* 

Vn  bon  Èoy  doit  fur  tout  maintenir  la  lujîi» 
ce% 
Comme  celle  qui  tient  chacun  en  fon  office > 
qui  faiff  régner  les  Roys ,  qui  leur Sceptre  fitè- 

flient* 
Et  qui  rend  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 
La  Iuflice  doit  efre  au  grands  Roys  vénérable^ 
Comme  celle  qui  fie  d  au  lieu  plus  honnorable, 
Auprès  de  Iupïter,dr  d'vne  iufte  main, 
Valence  efgallement  les  faits  du  genre'humain. 

Car  comme  en  vn  baftiment^ 
lesfondemens  font  fi  neceflaires, 
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que  fans  eux  il  ne  peut  fubfifter; 
Ainficediuin  édifice  de  la  Iuftice, 
fe  maintient  contre  toutes  fortes 
d'orages  fur  Tauthoritc  d'vn  bon 
Prince,  fi  bien  queftant  fouftenu 
dvnfifermeappuy,  il  eft  impofli- 
ble  qu'il  ne  foit  de  durée.  C'eft  ce 
que  di£b  encore  Ronfard  en  fon 
Hymne  de  la  Iuftiee. 

Si  vn  Roy  a  vouloir  que  fon  règne pro/p  ère. 
Il  faut  qu'tl  craigne  Die»,  Le  Prince  qui  reue* 

re9 
Dieu,  Juflice%  érlaLoy  vit  toujours  fleuri  font, 
Et toujours voit foubs  luyfon  peuple  obeyjfant. 
Son  ennemy  le  craint,  &  s'illeue  vne  arme^ 
Tûujîoursjera  vetncœur,&  la  Famé  emplumhe, 
Viuant  bruirafen  nom,  &  le  peuple  en  tout  lieu, 
Apres  qu'il  fera  mort,  l'auourapourvn  Dieu. 

Ceftp  vérité' eft  fimanifefte,qu'il 
ne  faU/é  pas  douter.que  fi  les  Poètes 
ont  iamais  donné  des  ailles  à  la  Re- 
nommée., ça  eftépourluy  faire  pu- 
blier 


ier  par  toute  la  terre,  les  lôîian- 
ges  d'vn  Prince  iude.  Tellement 
que  s'il  faut  aduoûer  >  que  la  valeur 
Ôc  là  prudence  /font  deux  grandes 
vertus  en  vn  Roy ^  il  eft  croyable, 
que  la  Iûftice  les  efleue  toutes  deux: 
au  plus  haut  degré  de  la  gloire, 
pourueu  que  la  cleméce  y-fo'it  ioin- 
â:e,fàns  laquelle  toutes  ces  quali- 
tez  feroieht  faris  e#e£tv 

Jguandvn  Prince 'en  grandi ut  pajfcroit  tous 
les  Dieux \ 
S? il  n'eft  doux  &henin  ^courtois  &  gracieux* 
Humain  facile >  honneftc ,  affable  &  dehonnai* 

îlnegàigne  iamaà  le  cœur  du  populaire, 

Vn  Roy  ne  peut  auoir  à  fon  commandement  * 
De /es  propres  fu\efts  ,  que  le  corps  feulement \ 
Nous  luy  de  non  s  cela  j oit  par  zrle  ou  par  crainte 
Mais  Un  e/r pas  Je  igné  ut  de  nos  cœurs  par  con^ 

trâinte, 
S' il  veut  eflre  le  Roy  des  cœurs  comme  des  corps, 
il  faut  les  aquerir par  douceur >&  alors, 
Il  aura  cœur  &  cerps  de  toutefaprouince, 

D 
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Tmt  thonnefte  douceur  efifeante  a  vn  Prince. 

Celle  clémence  fe  fai£t  princï- 
pallementparoiftre,  en  rendant  le 
droieStà  vn  chacun,  quand  les  oc- 
calions  le requierét,fans  vfer  dere- 
tardementnyd'excufepour  trom- 
per l'innocent.  Ce  fondes  Caryb- 
des  y  ordinaires  oiichocque  la  con- 
feience  de  ces  Oyfeaux  de  Phinee. 

-  dont  l'vn  fou  (tient  tout  droit, 

Droit  contre  tort  Vautre  tort  contre  droite 
EtMen  [ornent  f  &t  GduttUefubtiUi 
Tort  bien  meftiy  rend  bon  droit  in  vtile. 

Ceftenla  mer  de  leurs  fubtilitez 
&  cautelléS  ,  où  faict  naufrage  le 
drôiârdes  pauures ,  àuee  pi9  de  vio- 
lence que  les  vaifTeaux  qui  febrifét 
contre  les  efeueils.  Leurs  iuentions 
que  font  elles  autre  chofe,  que  ces 
Seirenes  d'Homère  ,  dont  la  voix 
amreàleurruyne,  ceux  quis'arre- 
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ftentàlesefcouter.  Etneantmoins 
il  fe  treuue  bien  peu  d' VlyfTes ,  qui 
fepuilTent  boucher  roreille  contré 
leurs  charmes. 

Sâg  fuës  du  groffier  populaire, 
quiluy  ouurent  la  veine,  non  pour 
le  guérir  du  mal  qui  l'aiSîge,  mais 
pour  en  humer  le  fang  encore  tout 
chaud,  plus  cruels  que  ces  peuples 
deTartarie,  quifecocentët  déboi- 
re celuy  de  leurs  Cheuaux ,  non  de 
leurs  Compatriotes.  le  parle  a 
ceux  d*ont  les  lan p-ues  affilées  con^ 
tre  l'Equité  j  prophanent  vn  lieu 
fain£t&  facré,  talchans  d'en  faire 
vne  place  publique,  pour  y  auth-Or 
rifer leurs menfencres.  ■ 

La  les  plus  grands  ^  ksplmpetts  dejhuifent* 
L  a  lespetispeu  oh  point  aux  grands  nuifent* 
La  treuue  f on  façon  de  prolonger y 
Ce  quife  doit  &fepeut  abréger. 
La  fans  argent  pauureîen%  a  raifon, 
La/è  dejlruiff  mainte  bonne  mai/on* 

D  i] 


La  biens  fans  cdufè  en  cmfesfe dépendent, 
Là  tes  caufeurs  les  cau/ers'entreuendent, 
La  en  public  on  manifefie  &  dît* 
La  mauuaisliéde  ce  monde  maudit, 
Jjhti  nefçâuroitfoubs  bonne  cqnfciena 
V  mn  deux  içurs  en  paix  &  patience* 


Telles  perfonnes  fe  laiffent  co- 
mender  à  deux  grandes  imperfe- 
ctions, qui  font^vnefelonnie  plus 
que  barbare  enuers  le  prochain  ,  & 
vneconuoitife  déréglée  d'en  auoir 
à  quelque  pris  que  ee  foit.  Ces  vi- 
ces, Pères  de  la  honte  &  de  l'infa- 
mie >  font  les  Furies  dont  parle  111- 
dore,quiles  mettent  fi  auantdans 
le  chemin  de  leur  perte,  qu'elles  ne 
leur  donnent  pas  feulement  loifir 
de  prendre  garde >  fi  en  ce  qu  ils  f  ô  t 
leur  honneur,  odeur  vie  n'y  courét 
point  de  hazard.  Car  elles  troublée 
toufiours  le  repos  de  leurs  âmes,  8ç 
ne  ccfTent  de  les  pourfuiure,  non 
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aucc  des  torches  adentes,  ainfî  que 
les  fables  nous  les  figurent,  mais 
par  des  Synderefes  iecrettes,  qui 
font  les  gefncs  &  les  fupplicesde 
leurs  confciences. 

Iln'eneftpasainfi  de  ceux,  qui 
nayans  point  d  autre  but  en  leurs 
a&ions  que  l'obferuation  des  com- 
mendemensdeDieii  fouuerain  lu- 
ge, prennent  en  main  la  caufedes 
lnnocens ,  foulent  aux  pieds  les  fa- 
ueurs  du  monde,  &  nefont  iamais 
rien  quïls  n ayent  pour  modelles 
principaux  les  fain&es  loix ,  fça- 
chans  bien  que  fans  elles, 

Le  pénible  marchand  brûlant  en  fi  pratique* 
Aux  pays  étrangers  ne  fer  oit  la  trafique  * 
Nul  pourroit  voyager  i  toujours  en  crainte  & 

peur* 
Seroit  le  pèlerin  pour  le  guet  du  voleur, 
L  e  courbé  Laboureur  quitter  oit  fa  charue* 
Craignant que  fur les Jiens le plm fort ne férue* 
les  faïences  &  arts  ri auroient  aucun  pouvoir 

D  iij 
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Z*hmme  nlufte  fml  voudrait  tûm  bkns  amk. 
Mrïeffion  me/prifoitks  ordonnantes faincles* 
Des  faibles  on  norroit  que  clameurs  &  corn* 

flaintes* 
Onn'orroitque  débats, que  fanglanî s  homicides 
@$e  tropeurs  d' Orphelins,  &  cruels  parricides* 
T?mf  le  tout  abréger  nul  en  feurte feroit, 
garnie  fecoursd°s  loix,  &  fans  le  diuin  droit. 
€$mme  le  corps  humain  n  a  point  de  mouuemet 
Bmsledhiinejlrit  qui  donne  /intiment: 
.Amftvne  cité  fans  cette  loy  diuine 

euple  mconflant&  errant  ne  domine* 


Ce  font  ces  prudens  Car  on  s, 
dont  les  pénibles  veilles  maintien^ 
Bét  la  lufticetoufiours  en  vigueur, 
&quinefe  lafféc  point  de  trauail- 
ler  pour  le  bien  du  public.  D'où 
vient  que  l'eternite',  qui  ne  laiiTe 
lamais  aller  fans  quelque  falaire^ 
ceux  qui  la  cerchent  fe  domine  en- 
tièrement à  eux.  C'eft  elle  qui  les 
eileue  en  honneur  y  elle  qui  les  re- 
uere  pour  leur  grande  équité',  &  fi- 
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nallement  elle  qui  les  fait  combler 

de  ben  éditions ,  parla  bouche  de 

tout  vn  peuple ,  pour  leurs  actions 

héroïques  &  vertueufes  >  qui  les 

rendét  recommendables  par  tout. 

Leur vertu  ne  ft peut  m  milieu  enfermer. 
Elle yale  dos  ailé>eliepa(]e la  mer , 
Elle  s* en  vole  au  ciel ,  elle  marche  far  terre ', 
Vïfte  comme  vn  e [clair  meffager  du  tonnerre* 
Et  comme  vn  tourb<llon:  quijoudain  s'efleuant* 
Erre  àefieuue  enflzuue  ;  &  annonce  le  vent9 
Ainfi  de  peuple  en  peuple  elle  court  par  le  monde* 
De ce grand  vniuers  hojlejfe  vagabonde* 

Ils  ne  veulent,  point  que  cefte 
DeefTe,  (  i'emends  la  venu)  leur 
donne  aucun  autre  falairc  que  foy- 
mefme,  ny  autre  fupport  que  le  fié. 
Et  neantmoins  n'eltant  iamais  in- 
grate à  ceux  qui  la  feruent,  elle  fur- 
baufTe  leur  meriteaux  charges  p!us 
honnorables ,  comme  le  remarque 
vn  grand  Poète. 


.  La  Vertu  fait  ajfeoircefte  troupe  hmoreè 
Sur  les  bancs  que  tu  vois  en  la  Chambre  dorée ± 
EtÇi  Ion  banniffoit  £  honneur  aueclegaïng 
Ce  grand  Palais  voûté  ne  feroït  pas  Jiplain, 
Mais  vuidedemôun  oit  %&  ce  fie  cour  defe'rie 
Ne  Je  vernit  que  d*  herbe  &de  moujp'couuerté. 

Vôylà  quels  font  les  falairesde 
ceux  qui  préfèrent  lç  bien  de  la  pa- 
trie au  leur  propre  >  &  qui  ne  font 
iamais  rien  contre  la  Iufticejaquel- 
le  après  leur  auoir  drefîé  des  tro- 
phées d'honneur,  lesfai&viuree- 
ternèllementenla  bouche  des  ho- 
mes. 

FIN. 


